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L cagor ~SlencePacitj -Situ avais eu clui de faire le se"ie dans les ranle
citadelles et les belles grandes prisonsl tii aura:s fréquei- les chiemms< ouveits tsouterrams
dont ils sont maintetiant rangers à ton iixper!eiieie. Ceci tes, qu'ils isent dit-il, une voie
.de conmunication soiuterraieé qui part des Tuile its pour la chose de correspondre avec les
~prîeipaux quartiers de Paris.. .-Une vraie tranchée, et voilà
-- Pacot..-Poinr lois, caFdral, d«aiîrès votre maiière de-dire,,le palais des Tuileries ce serait
ne ralide belle citadelle ft uneélle grande prison ?
Le caporal.--4Pur dire la vérité, Paeot, ça en prend furicîusement la tournure, depdiii pas
-ade temps, que la garde cri devient eiîtîétainte ail superlr.tit. Mais tdis ta bouîcle,-Pacot,

ça ne nous-regarde pas. Le militaire il ne dnit.pas parl.r ,politique.
-. Pacet.-Pourquni-qu'aussi -l'on nous a .fait ornerde cet;unifor me de boueux,-que nous
.avois l'air par -le bas-d'étre di régiment des bottes foites ?

aLe capral.-Qu:e t'as peu d'idées, Pacotf C'st pour qu'aux yetix des profanes uulgaires,
éaitons nîu renc-ontruns à travers les' ouveitures d'égouts et autres ;mbLllssemens de Paris,

usitayon's l'air de récureurs à l'ouvrage et non pas.de -soldats en patrouille. Tu as pas
pour deux bous d'intelligence.

Pi cot.-il danmd !i écoutez,,èaporal ! -pourquo-que j'en aurais pour deu.ý sous quanid on ne
modoieu'un'snu·par jolir -

a capoialsny-la assez! notre patrouill- va commencer derrière cette grande grille
qui a taitsde serrures ét de barreaux. C est de là-que-itous allons-partir du pied gauche pour
-veillersinr la monarrchie à.quarante -pieds sous terre.

Finô.-C'est comme qui dirait, caporal, que nous allons veiller......
Le.caporal.--SirveilleFinot..:.surviiller, puhique nous-se ons dcssous. Il faut parler sa

langue.
Finot..L'observation et majeure ctj'y alònde. ' C'est doc, que je disais, comme qui

,dirait qiue nois allons ousv'riler les menées souterraities des fa.:tipix ? -

IIe caporîl.-Et l'hydre d'e l'anarchie.
-Finot -Vous voulez <lire le rat et le cra palid de l'anarchie.

(Le-caporal ouvre trois grilles au moyen de tiuis clés ebacune, et s'inlroduit dans la com-
munication souterraine.)

Le ca'poral.-Et maintenant, attention! qu'aucun jrui ijt n'échappe à nos yeux ni
oreilles de lynx.

racot.-¿Qu'estlce que crCst-y lynx 7
Le caporal.-C'eot une bête, Pacot.
Pacot.-Suflit, caporal.

(Ils ouvrent une quatriie grille et font quelques pas.)-
-Le caporal.-Qui.vive ?
Pàct.-C'est un rat.
Le caporal.-A lIons donc I j'ai vut un drapeau.
Firnot.--tuanU ai dim éup d pied.- Oui, que c'est un rat....à preuve que le voilà cot.

mué.
Le capora.--Ma foi, oui h.Mas alors c'est le -at de l'anarchie, comme disait Fitot

Voyez, il a un drapeau rouge sur l'échime.
Pacot.-Tiens, ce coquin dle rat qui a levé 'tendart de la révolte I
Finot.-A tiendez un peu ! je mie so*vieis d'avoir lu daits un journal un artique d'un mot-

sieur.....monsieur....,Théophile Gargottier, je crois, ous qnî'îl disait qu'à Montfaucon en s'r-
mruse à tirer aux ra's;lds petites flches avec un morceau d'éloffe au bout, et qlue les rat s'eii
vont avec la chose sur le dos, ce qui èst des plus récréatifs. C'est peut-être un rat.qui a été
à cette guerre.

Le caporal.-Possible, Finut, et je ne suis pas assez naturaliste pour démêler lhistoire.
Mais on m'a dit de nous emparer de tout -e qui serait su>pect ; or ce grand lai pavoi.- l'st
induibitablenent. *Je dis plus, c'est queP'anarchie pourrait. tuer un parti supérieur de ies t ata
-&drajeaux. Elle pnulrra it. lâcher sur les Tuileries quelques millir3 de rats, avec dra peau.
blancs pour les. rats légitiinstes et drapeaux rouges pour les rats républicains ; ces repiles
démoliraient facilement là trône en une liuit, et qui pýs est, api ès avoir rongé le coffr fort,
ils avaleraient tons les billets de banque de la l!ste civile, attaquant ainsi la monarchiejusqu'en
sea"fondemens les plus reculés.

Pa'eot.-Après ce restin, ilis ne seraienît pas gueux. ceux-là, comme des rats d'église.
Le caporal.-li faut saisir le rat ci-ii.clus et le p'rter chez M. de Méiilhou, pour qu'il soit

apporte. 0


